
marbre Hoir, d u eaux-fortes, des tableaux et 
d«k pastel* ippendus aux murs, un épais 
tapis recouvrant toute la surface de la pièce 
qui an grande, des statuettes fines et origi
nales et un bureau luxueux dont nous avons 
le plaisir de faire paraître la photographie. 

Entourée de son fils, M. Jean Raviart et 
la deux amies, Mme Raviart a bien voulu 
ooos dire: 

— Mon mari était assis là dans ce fauteuil 
loand M » Leptat est entrée. Elle a pronon
cée deux ou trois mots en s avançant et arri
vée a coi* du vantilateur elle a tire, le bras 
tendu. Les douilles des balles tirées ont été 
trouvées sur la table de travail, c'est donc 
crut la main qui a pressé la détente était 
au-dessus et à quelques centimètres de mon 
mari. La première balle n'a pas atteint le 
ventre mais la main que M Raviart a porté 
en avant dans un réflexe d'instinctive dé
fense. Apres la décharge des cinq coups de 
feu elle s'est enfuie en même temps que son 
père. Mon mari l'a poursuivie et pendant que 
Q père disparaissait 11 parvenait a saisir 
la brae de ta démente. C'est le concierge de 
la clinique qui, en arrivant, la désarma 

Je sais que les nouvelles de mon mari 
«ont bonnes et ce m'est une douce consola 
ron. Il avait, cet après-midi. 3S°6 de tempé-

J ure. 

Ce que dit M. Glorian, 
juge d'instruction 

M. Glorian. luge d'Instruction, nous a dit 
qu'il Devait aucun* nouvelle sensationnelle 
t ados annoncer pour le moment, mais que 
les recherches entreprises pour retrouver M. 
r: coder et. le père de M » Leplat se poursui
vaient activement. 

— n est peut-être rentré chez lui à Beau-
lien, dans la Corrèze et dans ce cas le la 
convoquerai. Nous ne connaissons pas son 
vignalement et c'est un sérieux handicap pour 
le cas on il aurait pria une autre destination, 
le ne crois pas qu II ait pris une résolution 
l.sespérée. Ça se saurait. 

Notre enquête à Hem 
L'aspect des ruas a conservé son caractère 

p.iislbie. l'animation n'est qu'intérieure. 
Dans e logis les Journaux sont étalés et 

les voisines assemblées dans une maison ou 
dans un* autre commentent le drame diverse
ment Dans tel quartier on blâme Mme l-eplat 
dans tel autre on la plaint. L'impression 
générale donnée par M Deltnette maire de 
Hem. est qu'elle est plus A plaindre qu'à 
blâmer. • Malheureuse femme, dominée par 
les nerfs mis trop souvent à rude épreuve >. 

Chez Mma De Raedt, 
où est gardé son enfant 

.Nous nous sommes présentés chez les époux 
,)j Raedt. 2 Cour Delsalle. 74. rue Jules-
Guesde, qui habitent une maison modeste 
et propre de bons ouvriers. M. De Raedt tra
vaille aux Machines agricoles • Deering • 

n était 17 h La nuit depuis longtemps avait 
noyé d'ombre le village. Nous fûmes reçus 
pa* un cri de Mme De Raedt littéralement 
bouleversée. 

— Vous tombez bien. Ecoutez que le vous 
dise- le gardais le petit Roger Leplat qui 
a trois ans depuis quelques mois. Il allait à 
l'école Paiteur avec les trois miens. Je 
l'aimais beaucoup avec ses boudes blondes, 
ses yeux bleus, son teint clair, sa douceur. 
Mais 11 y a une heure à peine M. le docteur 
Leplat à frappé à ma porte. J'ai ouvert. 

— C'est bl n Ici chez Mme De Raedt T Je 
suis le père du petit Roger. Vous n'avez pas 
de papier de M-* Leplat vous confiant le 

faUt T Dans ce cas je le reprends Voici 
in francs pour prix des soins que vous avez 

donné à l'enfant. J'ai pris des renseignements. 
Je sais qu'il était bien soigné. Je vous en 
remercie. Vous voilà bien débarrassé Ma
dame t 

Mme de Raedt ajouta : 
— Et 11 est parti avec le gosse. Sa mère 

l'aimait tant I Figurez-vous que mardi, le 
Jour du drame, à 15 h. 30, Mme Leplat et 
son père étalent là assis à votre place, bile 
disait qu'elle devait aller voir un homme 
d'affaires et qu'elle rentrerait pour embras
ser son Dis qu'el'e n'ava t pas vu depuis di
manche. Son père qui avait l'air bien triste 
et très ennuyé disait : 

— Il te met sur la paille mais le ne suis 
pas sans argent et tu viendras rester avec 
nous. 

Le signalement de M. Couder t, 
père de Mme Leplat 

A notre question sur l'aspect extérieur -de 
4. Coudert. Mme De Raedt. après avoir ras
semblé ses souvenirs nous dit : 

— Il était la taille de sa fille, c'est-à-
dire plutôt petit, ooiffé d'un chapeau an 
feutre «air ; Il avait le* cheveux gris et le 
Tisane parcheminé, le portrait de sa fille I 
Il n'avait pas di Ml ni de oravate mais un 
foulard, un veston noir, r pantalon marron, 
un pardessus arts foncé et de gros souliers. 

« J'ai attendu jusqu'à 9 h. 1/4 n 
Ce jour là J'ai attendu Mme leplat .usqu'à 

i) h. IV J'étais persuadée qu'elle viendrait. 
Pour avoir fait ça. c'est qu'on l'a blessée. 
•Ile a trop promis de revenir pour embras
ser son petit Roger. 

J'ai fait sa connaissance tout naturelle
ment parce que quand elle était infirmière à 
Amiens pendant la guerre, elle a soigné mon 
mari. 

Je t'aimais beaucoup C'était une brave 
•emme. Elle dit partir par le car à 16 h. 15. 
L.» pare lui disait: « Nous irons demain, rés
ous ici • mais elle voulait à toute force aller 

à Lille. 
Elle n'est pas folle Je vous l'assure bien t 

Chez les époux Macquet, 
où Mm* Leplat prenait pension 

Les époux Macquet tiennent une épicerie-
jnercerie, rue du Cimetière. Ce couple est un 
exemple frappant d un ménage tranquille. 
M** Leplat venait souvent chez eux. Quand 
elle ne vivait pas d'un œuf et d'un petit bout 
de fromage qu'elle achetait là, elle prenait 
ses repas dans cette maison car chez elle 
11 n'y avait jamais de feu. 

Ecoutons M~ Macquet 
— M le docteur Leplat a soigné mon mari 

qui a été r>les6è le 11 Janvier 1947 à l'usine 
Allart à Roubaix. Il est venu tous les Jours 
pendant dix-huit mois et quelquefois 11 ame
nait sa femme avec lui. C'est ainsi que Je l'ai 
ootioue. Après les histoires qu'il v a eu entre 

ix deux, eile est venue ici seule et souvent 
elle n'était pas venue ici elle serait morte. 

Elle ne mangt-ait rien chez elle Nous l'en-
oouraglons a(manger et nous y parvenions. 

C'est une m* Iheureuse, un point • est tout. 
M 'Mi en-ès-niMli e'ie *-l »cnue vers II H D 

et' m'a assuré quelle voudrait dîner vers ÏO h. 
et à **i rct ur. dit-elle -on •'•<••• ru» t «ver. >-iie 
tt à son retour de Lille, son père était dans une 
grande oeine et II fais* t piti" Il pnratt qu' • i l . 
a pris l* nrttl lu vont lui apprendre é haïr 's 
mère La ' é l e n v r * »gt > our ••«•irmip lans 
leurs vilaines affaires • elle mettait l'huile sur 

Vovez-vous la • droiture c'est ia droiture ». 
«t ce n'est cas elle. Mme Leptat. qui est cou
pable 1 

Le mot de la fin 
Nous croyons savoir que 'eu M. le docteur 

Lelons ancien dire leur de l'Asile de i-omme-
let oui s examiné Mme l eplnt i.>r« de la der 
S r e e«nerrH» sur •>*» etet mental aurait dé-
Z n * par sHleur* en parlant de son cas : 
^ - EHe n'est pas Mie mats c'est une exaltée, 
it-ii peut être dansereiise au nomt de vue^-oeial. 

STel 

FBED. 

A 0D0MEZ. UN MARI 
FUT HORRIBLEMENT MUTILÉ 

PAR SA rEMME. DEVENUE FOLLE 
Mme Dertx'ix'ourt, née teau e i . .urdn, 45 

aaa. demeurant s Otk>m.-z. près de Londé-sur-
Eoêul d-«niait, depui* Quelques wurs. des si 
S e s de troubles cérébraux. 
"lB«pm..m* son *tat ne 'tonnait autour dalle 

aucune itKiuiéiuda. ,. 
*n oO.ru île l'evant-denuère nuit, la malheu-

rats* 4M crise .fana «tou-irte lise de térnence 
•taèneTiP -anolr ••I* rounla humblement Mit 
fnan/Kmiie rvnion^Hirt r» *ns n-uner. ©le 
tante ensuite de se 'rencher le fl»raa 

Ami -ris poussés oar le hessé «m neaii-lrére 
jul hsbrte le mero* maison, acrourul et désar 
rna M i*ile>an»ur. _ , 

Anne* t oraene» M le dateur rhiérv tonne 

I «nwsr-rte» dan» une ciio«jue de Valan 

\aam S été utiiténun « raatle d'Baqjasr-

APRÈS U S FUNÉRAILLES 
DU MARÉCHAL JOFFRE 

(SUITE DE LA PREMItRE SAGE) 
L'orateur rappatie la victoire de la Marne et 

dit : < Il se trouva des esprits chagrins pour 
ei. disputer la gloire au chef qui l'avait rem
portée. Ce îx qui chicanaient ainsi ne savaient 
pas ce que c est que le commandement. Le 
commandement, c'est la décision c'est elle 
qu. créa la responsabilité, c'est à elle que doit 
aller la gloire du succès comme la honte de 
i échec; au reste, en France, il en a toujours 
été ainsi. 

Après Denain, dans les antichambres de 
Versailles, on contestait à VUlars l'honneur 
d'avoir vaiucu toat la monde et même, te curé 
d'un village voisin avait eu l'Idée de la ba 
taille; seul VUlars n'y avait pas pensé l Na
poléon — qui s'y connaissait - a clos le débat 
en écrivant : • VUlars. à Denain, a sauvé la 
France ». Il aurait dit aujourd'hui : s /offre, 
sur la Marne, a sauvé la France ». 

« Joffre supporta 1'm.justlce de ces Juge
ments avec la même force de caractère qui 
lut avait permis de dirige, sans s'émouvoir la 
retraite de notre armée sur Ta Marné. Son si
lence n'était pas du dédain, il détestait de par. 
1er de lui-même. Il souffrait au fond de son 
cœur, mais il voulait se taire ». 

M. Jules Cambon rappelle ensuite l'extrême 
simplicité du grand chef et cite le fait sui
vant : • En 1914, peu de jours après mon re
tour d'Allemagne en France et comme la ba
taille de la Marne venait d'être gagnée. J'al
lais voir le général Joffre à Chantilly. Comme 
Je lui faisais compliment de sa victoire : < Ne 
me félicitez pas répondit-Il. c'est Von Kluck 
qui a perdu la bataille, ce n'est pas mol qui 
l'ai gagnée ». Parole remarquable, assuré
ment, au lendemain d'un succès dont tant 
d'autres auraient été enivrés ». 

Et l'orateur termine ainsi : • Aujourd'hui, 
la mort est venue, qui met tous les hommes et 
les choses en leur vraie placé. L'emotloo 
publique parle plus haut que les critiques, les 
réserves et les commentaires. Le peuple se 
souvient et se souviendra toujours du héros 
qui l'a sauvé. La figure du maréchal Joffre 
restera dan9 l'Histoire comme celle d'un 
homme au coeur patriote, à l'éme ferme qui 
fuyait les indiscrétions vulgaires et qui sa
crifiait tout, même ses Justes susceptibilités, 
au bien du pays. 

• A l'heure décisive, 11 a montré que de tou
tes les vertus d'un Chef, le caractère est la 
plus haute et la plus efficace. Dans la grande 
famille militaire. Il n'était pas de ceux qui 
cherche l'éclat et le panache; comme un Catl-
nat ou un Drouot, il ne voulait que servir 
Tant qu'il y aura une France, sa mémoire 
sera chère aux Français, comme celle d'un 
grand soldat et d'un bon citoyen ». 

La séance a été levée ensuite en signe de 
deuiL 

Le panégyrique du maréchal 
prononcé a Washington 

A Washington, ta Chambre des représen
tants a suspendu pendant trois quarts d'heure 
les affaires courantes pour écouter un pané
gyrique du député James Beck, de Pensylva-
nie. ancien solliciter général, et ami person
nel du maréchal Joffre. 

M. James Beck a comparé le maréchal 4 
Washington, « car ces deux grands hommes. 
a-t-ll dit, ont transformé en victoire une pre
mière défaite et ont été l'un et l'autre, carac
térisés par une grande modestie ». 

A la fin du discours, les membres de l'As-
semblée, debout, ont observé quelques minu
tes de silence en signe de respect. 

Des cérémonies en Indochine 
On mande d'Hanoi qu'à l'occasion des 

funérailles nationales du maréchal Joffre, des 
cérémonies ont eu lieu dans les capitales des 
cinq pays de l'Union, ainsi qu'a Fort-Bayard. 

A Hanoi, devant le monument aux morts, 
a eu lieu, en présence de M. tlobln, gouver
neur général, et du général Blllotte, comman
dant supérieur, une prise d'armes des troupes 
de la garnison. Le général supérieur a rap-

?«lé les services du maréchal et lu l'ordre du 
our de la bataille de la Marne. Une minute 

de silence a été observée. La cérémonie s'est 
achevée par le défUé des troupes. 

^ — SJSJSJ . 

LE RETARD DU VOTE 
DU PROJET D'OUTILLAGE 

Le ministre des Travaux publics 
• a demander l'exécution d'une 

tranche de 185 millions de travaux 
L'Union des Chambres dé commerce mari

times et des ports français, au cours de sa 
dernière séance tenue sous la présidence de 
M. Charles Chaumet, sénateur, ancien minis
tre, s'est vivement préoccupé des conséquen
ces que présente pour le ports maritimes le 
retard apporté par le Parlement au vote du 
projet de loi sur le perfectionnement de l'ou
tillage national. 

M. Watier. directeur des voies navigables 
et des pons maritimes au ministère des Tra
vaux puolics, a rappelé que te projet de lot 
sur l'outillage national avait pour but de re
médier à la situation déjà difficile qui avait 
résulté, au mois de Juillet 1929. de la brusque 
suppression des prestations en nature. 

fi a déclaré que .si aucune mesure n'était 
prise avant la fin de l'exercice 1980-1931. ce 
serait l'arrêt de chantiers en pleine activité, 
la non exécution de travaux nécessaires à 
l'utilisation d'ouvrages déjà achevés et, en 
outre, la présentation par les entrepreneurs 
de demandes d'indemnités élevées. 

Pour les ports, les voies 
navigables, les routes, etc. . 

Aussi, le ministre des Travaux publics se 
propose-t-tl de demander au Parlement l'auto
risation d'exécuter une première tranche re
présentant ni million» de francs pour les 
parts, 10 millions pour las volas navigables ai 
as millions pour les routes. Ces crédits per
mettraient d'attendre le vote du projet d'outil
lage national dont l'adoption au cours de la 
session qui va s'ouvrir demeure néanmoins 
indispensable. 

De son côté. M. de Rouville. directeur de 
phares et balises a montré dans un exposé 
des plus Intéressants quelle était la situation 
actuelle de la signalisation sur les côtes fran
çaises. D'importants progrès ont été accom
plis. 

Augmentation du nombre et de l'Intensité 
des feux, créaUon de nombreux signaux de 
brume, développement des -adiophares, etc... 
Néanmoins, des améliorations urgentes pour 
lesquelles les prestations en nature devaient 
être employées, restent à réaliser. Si les cré
dits spéciaux Inscrits au projet de loi sur l'ou
tillage national ne sont pas rapidement votes, 
tl ne sera pas possible de poursuivre l'exécu
tion du programme. Les crédits budgétaires 
affectés aux phares et balises qui, toutes cho
ses égales, sont en France quatre fols moin
dres qu'en Grande-Bretagne et six fols moin
dres qu'en Allemagne sont, en effet. Insuffi
sants pour mener à bien l'œuvre entreprise. 

Perfectionnement national, 
droits de douane, etc.. 

L'assembtée a décidé d'Intervenir auprès 
du Gouvernement pour lui demander d'invi
ter le Parlement à se prononcer rapidement 
sur le projet da loi eur la perfectionnement 
national. 

Au cours de la même séance, l'Union a 
examiné les conditions dans lesquelles les 
occupations, temporaires du domaine public 
sont accordées par l'Administration des Do
maines et par les services maritimes des 
Ponts et Chaussées. 

Elle a pris connaissance également d'un 

firotet d'Instruction élaboré par l'Adminls-
ration des Douanes, relatif aux conditions 

d'application de la loi du ta mars 18*» sur le 
droit de quai Les Combres de Commerce con
sultées, ont déclaré que ce projet donnait sa
tisfaction en général a w desiderata qu'elles 
avaient exprima. A l'unanimité, rassemblée 
lui a donné son approbatior 

Bile a décidé, d "autre part, d'invrter la mi
nistre du Commerce à *a!sir d'extrême ur-
« n o s la Parlement d'un projet de lot accor
dant sa pétrole brut Importé en Franoe la 
bénéfice de droits de cruai réduits.. 

UN DISCOURS DE M. STEEG 
SUR LE DÉVELOPPEMENT 

DE NOS COLORIES 
M. Steeg, président du Conseil, ministre des 

Colonies, a présidé hier le déjeuner offert 
en son honneur par ta Ligue maritime et 
coloniale. De nombreuses personnalités au 
monde parlementaire, colonial et maritime 
assistaient à ce banquet, a l'issue' duquel 
M. Charles t'.haumet. président de ta Ligue, 
a prononcé une allocution. M. Steeg a pris 
la parole à son tour II a souligné l'impor
tance du Ministère des Colonies et a montre 
comment la France entend coloniser et non 
assujettir et exploiter. 

il a dit ensuite : • Nos colonies n'ont pas 
toujours échappé aux mirages d'une déce
vante publicité Fait plus grave, la baisse 
accélérée de presque tous les produits colo
niaux, aggravée par tes inconvénients de la 
monoculture, les frais de transport excessifs, 
un outillage encore Inc mpi»t. une répartition 
du crédit Insuffisamment ordonnée ont en
traîné nos colontes dans la crise générale 
à laquelle la métropole avait mieux résiste. 
La prudence traditionnelle de notre commer
ce, l'harmonie qui existe encore chez nous 
entre l'agriculture et l'industrie, n'ont pas 
seules le mérite de notre résistance. L'appoint 
des débouchés coloniaux a été pour nous un 
salut d'une Importance égale ». 

L'importance du commerce 
de nos colonies 

« De 1900 à an le commerce total de nos 
colonies, compte tenu de la valeur de ta 
monnaie, est passé de T d S4 milliards. Ce 
mouvement considérable d'érnanaes compor
tait cette dernière année, près de *fl mlffara* 
d'importations, d^nt plus de la mni'tè en pro
venant de la métropole : près d'vn mviiara 
de francs de tissus étaient placés par nos 
fabriques sur nos marchés coloniaux. Notre 
terroir fournissait d cette même clientèle 
pour plus de ton millions de ses vins *. 

« Notre Industrie automobile, nos fabriques 
d'outillage luttaient efficacement aven rtes 
concurrents, qui. arflee à leur production 
Intensive, obtiennent des nrtx de revient 
sans ces** diminuas. Certes, l'année 193 » a vu 
se produire un certain r°cul mais, rrtiand le 
parcours ces mêmes ststlsflqnes J'entrevois 
"our l'avenir des perspectives slngullér»m"n' 
élargies, f-es produits r.hlmimies - snhstari 
ces médicales, teintures nu fertilisants — mit 
apparaissent timidement sur ces marchés 
lointains feront b!°nfot l'ohtet d'achats dnu-
M£s et trtp1°s lorsmi'iine atsepcp suf'1«nnte 
permettra à l'acheteur Indigèpe de hénéfl-
cler de» Inventions dont les avantages R'im 
posent h lui Les fabrications murantes de 
rinrtnstne mêrenlon» trouveront, là encore, 
un marché nresana n»uf : lorsque la main 
d'eenvre locale, édnrpiée par nos soins, saura 
uifllsar rtlns largement la machine : lorsmie 
les populations se seront ouvertes non seule
ment aux lumières du savoir, mais aux usa
ges de la technique. Ce trafic doit être encore 
Intensifié ». 

Ce qu'il faut faire 
pour progresser 

« Pour progresser comme pour trafiquer, les 
hommes doivent développer leurs moyens de 
rapprochement : la construction des routes, des 
voles ferrées et des ports délacera les marchés 
encombrés en même temps qu'elle favorisera la 
venue et l'emploi de rotttiilace que nous offrons, 
facilitera la variété des cultures et des êchan-

« L'allégement des charges de transport et la 
réduction des délais d'évacuation encourageront 
le producteur colonial que nous avons la reso
lution de protéger d'une manière efficace par 
les mesures appropriées que vous attendez et 
dont nous demandoas le vole an Parlement. » 

« En 1929 nous avons acheté à nos colonies 
pour sept milliards de leurs produits sur quinze 
milliards qu'elles ont exportés. Nos besoins en 
textiles bois, céréales, oléagineux, caoutchouc 
laissent non pas espérer mais prévoir des chif
fres bien supérieurs. Que la production en soit 
sélectionnée et triée suivant les habitudes des 
marchés d'Europe : qrie lerendement soit^aeeni 
et le prix de revient abaissé comme leifori 
tenace des stations d'essais nous en rnomre la 
possibilité, et notre agriculture coloniale répar
tira méthodiquement ses plantations variées sur 
les cinq parties du monde. 

M. Steeg parla ensuite de l'effort soutenu psr 
notre marine marchande : déjà la quasi-totalité 
de nos marchandises à destination des colonies 
vogue sous notre pavillop Elle sera la première 
à bénéficier de notre trafic colonial. 

« Des colonies florissantes nous feront une 
marine plus active : il ne dépendra pas de moi 
que. dans la sphère où s'exerce mon autorité. 
des satisfactions concrètes ne lui soient accor
dées ; que des ports nouveaux ne lui soient pas 
ouverte ; que les ports existants ne soient 
pourvus d'accès plus commodes et d'un outil
lage modernisé. » 

M. Steeg a conclu ainsi : « Avons fol en nous-
mêmes ayons fol dans l'inépuisable énergie de 
ce pays. Un monde nouveau s'élabore, qui trou
vera son ordre : la paix renaîtra dan* cette 
Europe en désarroi, parce qu'il ,esl nécessaire 
qu'elle renaisse, parce qu'une autre crise guer-
rière anéantirait les forces maîtresses et dtrec-
trices de toute la civilisation. Dans cet effort 
de rénovation économique et morale, la France 
ne faillira ni à son idéal éternel, m à ses des-

'" Hérnière de l'antique culture Initiatrice des 
idées qui l'ont élargie et embellie elle a pour 
mission de répandre son génie parmi les races 
lointaines qu'elle a prises sous sa garde _Leur 
reconnaissance témoignera de notre erfort de 
fraternité humaine devant une Europe désor
mais solidaire et réconciliée. » 

9 M B 

La désaffection 
de la Maison d'arrêt de Lille 

terminée en février 
La commission de surveillance de la Prtson 

cellullaire de Loos et de la maison d arrêt de 
Lille, "est rêunle-hier, à 10 h., à la Préfecture 

UElle était présidée par M" Carpentler. avo
cat au barreau de Lille. Etalent présents : 
MM Foucart, vtce-presldent du tribunal ci
vil;' Stabl et Sprie.t avocats au barreau de 
Lille: docteur teelereq. médecin légiste; Ho-
queghem, président du syndicat des pharma
ciens; Poupard, directeur de la prison de 
Laos. . . . 

Au début de la séance, l'assemblée se mon. 
tra unanime pour adresser à M. Poupard ses 
vives félicitations pour sa nomination dans 
l'ordre de la Légioo d'honneur. Le président 
fit connattre l'heureuse Issue survenue a la 
suite de l'accident d'automobile dont M. Bor-
nay procureur de la République à Lille, avait 
été la victime. Il se déclara satisfait de l'état 
du professeur Raviart. qui vient d'être la vic
time d'un attentat et formula des vœux de 
complète guértson. 

On discuta ensuite sur le nouvel aménage
ment d'une partie de la maison cellulaire de 
LOOS, 

Ces travaux sont en majeure partie de réfec
tion, car l'immeuble possède un nombre suffi
sant de cellules pour recevoir les détenus de 
la maison d'arrêt de Lille. 

Il reste à pourvoir, quant à présent, à 1 amé
nagement intérieur des bâtiments et des ren
seignements que nous avons obtenus, tout 
sera prêt pour février 

La nombre dej détenus que pourra recevoir 
la nouvelle installation de Loos peut être fixé 
à environ 400, dont deux tiers d hommes à 
peu près. 

Cest le département qui aura a supporter 
es frais i e cette transformation. 

Une question se pose alors T : • . ; _ _ _ 
One deviendra la maison d'arrêt de Lille T 
On sait ,oe depuis longtemps, le Palais de 

Justice est devenu trop petit II est donc cer
tain qu'on procédera à des travaux d'agran-
Itssement 

Une partie sera réservée pour servir de salle 
l'attente aux prévenus qui viendront de Loos 
«t qui devront es rendra soit à l'Instruction 
ou à l'andience. 
A cet effet on service d'automobile a été pré

vu et le Conseil général, tout en s'ooeunant 
dé la qnastton de désaffectation, a voté dans 
le budget une somme relative à l'achat de 
eea automobiles, qui seront an nombre de 
deux. 

U S SCANDALES 
P0UT1C0-FINAWCIERS 

* * ?ÎSÏ , 88 ,0M A «MT1HDU HIER 
PEUX NOUVEAUX TEMOINS 

t in*« e t !S*n l . îSS2„f * " a u * t e . wnnle hier ma-nn> 5 e t ê informée au début da la senne* 
Sfèoaa " e V t r a ^ T , ^ " ' ' " ^ * ^ N T 2 viscosa et autres an aires contrôlées nar la 
r ^ f , 0 u « ™ allaient êtr,Trais dêflftuvS 
ment à sa disposition par le iuae dinsu-uT 
• °°~ Elle a donc décidTd. reprendre rauoî-
tion des témoins suspendue lundi" 

Une discussion s'engagea auparavant, au 
sujet du communiqué publié p a r l e ministre 
des Finances 1. Germain Martin, au sujet 
des interventions relatives a l'introduction 
à la cote de certaines valeurs étrangères 
Le président de la commission fit remarquer 
que ce communiqué contenait, selon lui des 
inexactitudes et que. d'autre pan, le minis 
tre avait tort de s'abriter derrière ses ser
vices. M. Marcombes répliquait qu'il était 
naturel que le ministre des Finances ne 
voulut pas livrer à la malignité publique les 
noms de parlementaires dont les Interven
tions furent le plus souvent banales et qu'il 
eu laissé à ses services te soin d'établir la 
bordereau. 

M. Mandel a soutenu, au contraire, qu'il 
appartenait au ministre de prendre toutes les 
responsabilités exigées en de telles affaires. 
Cette discussion se trouva suspendue par 
l'arrivée des témoins et sera reprise sans 
doute ultérieurement. 

M. OELCNDA APPORTE 
DES PRECISIONS 

De l'audition très écoutée de M. Deleuru, 
entendu le premier, qui fit une longue dépo
sition, tt ressort que dans la Journée du 
22 Juin îiKfi t| avait reçu un coup de télé
phone de M. Raoul Péret, ministre des Finan
ces, demandant instamment de faire hàt<* 
par son service l'envol de l'avis favorable a 
l'Introduction de la • S N. l. A. Viscosa » 
M. Delenda. qui avait été chargé spéciale
ment par M. Seydoux, chef du service, de 
suivre cette affaire, a conservé de l'incident 
un souvenir d'autant plus net. que ce coup 
de téléphone provoqua une certaine émonon 
au Ministère du quel d'Orsay. Il en fit part 
à M Sevdoux. et celui-ci téléphona aussrv 
à M. Raoul Péret que le ranport demande 
aval' été transmis aux Finances. 

M Delenda. questionné sur d'autres Inter
ventions de cette nature pour la cotation de 
valeurs étrangères, précisa qu'en 192*. alors 
qu* M. Herriot président du Conseil accom. 
nagné de M. Sevdoux. négociant a t/mdres 
il avait reçu la visite d'un directeur de iour-
nnl, M. T> ... qui venait lui demander de tava-
Hser immêdia'cmcnt l'admission d la cote ae 
voleurs de pétrole russes. M. Delenda. esti 
mant mie ces affaires étaient douteuses lui 
fit certaines ohlectlons et M D... haussant le 
ton, lu» signifia • • S'ovniiet vas aue ie suis 
l'ami de S4M. Herriot et Ren* Re«o»;l/ ». 
Pour gagner du temng, M lielenda exclpa ne 
rnbsence du nrés1d»m do Conseil et de son 
chef de service. M Sevdoux. tous denx à 
I nndres à ce moment, e» a nnol M D... répon
dit • • le suis homme A envmier asieimiim 
d T.ondr-'s immédiatement nour obtenir satis
faction ». M. Delenda fit un rapport sur cet 
incident A son chef de service, mil en référa 
au prêsldept du Conseil. M. Herriot <«*'«-'» 
de sa main sur le rarmart oui lui avait été 
tournis • «Ce tanrtlrmnaire a tait son devoir». 
MM. DANIEL-VINCENT ET CHARMIL 

SERONT ENTENDU 0E MATIN 

La commission a ensutte procédé à l'audi
tion de M. de Saint-Quentin, qui a confirme 
la communication téléphonique de M. Raoul 
(»é'.f mais en précisant qu'il avait fallu 
nue M. Delenda fui en reparlât ces 1ours-ci 
pour qu'il s'en souvint. Il a donné par all-
feii s. quelques rehselznements sur la maniè
re sont sont fffectuées au quai d'Orsay les 
-nquètes antérieures aux cotations, décla
rant notamment que ce service n'est gêner,, 
(ement pas en mesure de vérifier les infor
mations apportées par les personnages s'in-
léressant à ces valeurs. .. 

f a commission parlementaire d enquête 
entendra ce matin, à 9 h » . M. Oanleuvin-
cent. sénateur, ancien ministre, et M. cnar« 

hnlV directour au Ministère du Commerce. 
a-aa-

LA 21* AUDIENCE DU PROCES 
DE LA « GAZETTE DU FRANC » 

M°» HANAU ET SON ACCUSATEUR, GRIPPÉS 
N'ASSISTAIENT PAS A L'AUDIENCE 

Cette Sle audience du procès Hanau fut une 
audience de pure forme. En efet on apprend au 
début de l'audience que Mme Hanau n a pu ve
nir, elle est grippée. Et au sièce du Mmurtére 
Public, ce n'est plus M. Bruzin. mais M Fon
taine : l'accusateur de Mme Hanau lui aussi 
est grippé Que va faire le présent «»"»'«'. ' 
Le tribunal délibère un Instant, puis décide 
d^eniendre quelques témoins. Ils sont yenus de 
orovmce et on ne peut les laisser repartir pour 
^ r S S e l e r ensuite^ .1 v a notamment un plai-
eant du Mans. M Tabouret 11 svait porté pein
te parce ou'avant ordonné une vente de titra» 
a t t e i n t e ne fut pas faite en temps voulu. 
Me Romnlque. avocat, qui représente e n J a . n

d r : 
constance Mme Hnnau. demande au témoin 
C Si vous aviez été rayé, «-rez-vous porté 
nlainte • Non. répond naturellement M Tabou 
?e«Eh bieS. vota» chèque était prêt, mais 11 a 
l\À égaré dans la nacaîe qui suit une perquisi
tion réplique Me Dominique ». 

Aorès M. Tahourel on ne saurait entendre 
d'au'rS témoins : M H. Ronrgeoi» 0. Boiiry-
Ion Prêté, etc.. on décide donc qu'il n'y aura 
nas' audience, ni vendredi, ni samedi mais que 
le procès est renvoyé à leudi prochain, en prin
cipe. 

Le substitut Fontaine, s'adressant aux Journa
listes (udiciaires. leur dit : n Je mets à profit 
votre présence Messieurs, pour vous annoncer 
-eci • J a* ertis tous les témoins convoqués pour 
vendredi et samedi de ne pas venir, mais ie 
vous demande de l'écrire dans vos journaux 
nfin oue "eux mil ne seraient pas Prévenus a 
lemns t apprennent par vos «oins », sur quoi 
raudieoce est 'evée à 13 h. 50. 

Koulnetîjrl 
BURBAUX : 45, Rue de la Gare (Télépb. S-51) - DEPOT DE VENTE: 78, Grande-Rm 

Nos Sapeurs-Ponniers ont déployé 
une activité considérable pendant Tannée 1930 

L'année qui vient de s'écouler se solde 
par un bilan de faits heureux ou néfastes, 
de jours de joie ou de malheur, parmi ceux-ci 
n faut faire une mention particulière pour les 
incendies ou les alertes d'incendie, car heu
reusement, chaq ie fois que l'alarme fut don
née il n'y eut pas de sinistre A déplorer. 

te tableau que l'on va lire témoignera de 
l'activité qu'ont déployée nos soldats du {eu. 

UNE ORGANISATION MODELE 
Tous les Roubaistens connaissent la caserne 

dis vip""rs.nnmn!i"-|i qui erlv* ca m-««- mo-

E CAI-IIAINE CRAYK 

numentale à l'angle du boulevard. Gamucua 
et de la rue Picrre-de-Roubaix. 

Beaucoup connaissent ainsi la sympathi
que silhouette du capitaine Craye, qui com
manda la compagnie. 

caserne, il faut adjoindre les 46 lits parti
culiers qui la relient avec des établissements, 
industriels. ' 

Ajoutons a cela les avertisseurs d'Incendie, 
disséminés en ville, le fil spécial du com. 
missariat central et l'on ne s'étonnera plus 
que l'appel d'alarme soit suivi d'une arrivée 
des pompiers sur tes lieux en des temps pro
digieusement brefs. 

Que dire des sapeurs pour ne pas tomber 
dans le lien commun. Il semble que tout a 
été dit et redit de l'héroïsme des soldats du 
feu, dont le dévouement est une chose si 
calme et témoigne si souvent d'un mépris 
complet du danger. 

Sous les ordre» du capitaine Craye, c'est 
maintenant vingt-quatre soldats qui veillent 
a la sécurité des Roubaisiens, dont trois 
sergents, trois caporaux et trois premières 
.classe. 

LE BILAN D'UNE ANNEE 

Ce bilan d'une année. — Maintenant qu>: 
nous venons de Jeter ce. rapide coup dosit 
sur une organisation parfaite, voyons quelle 
en fui l'activité au cours de l'année écoulée 
, En 1930 il fut lancé Ui appels, soit sept da 
moins que pendant l'année précédente. 
i Les appels pour incendie sont au nombre 
de in. — Parn ' ceux-ci il fam en comptât" 
H concernant des établissement industriels '. 
un du oinema ; 30 feux de cheminées ; 5 d'au
tomobiles, etc. 

1 Dans les appels restant il naus faut .noter 
deux renflouements de bateaux ; trois sauve
tages d'animaux et une chasse après un 
aliéné sur les toits. 

On le voit, la besogne de nos sapeurs fut 
au<si diverse que périlleuse. 

Spécifions encore 311e dans les sinistres 
«se nous venons de signaler, il y en eut dix a 
Wattrelos, six a Croix, un a Hem et un a 
Lya-lez-Lannoy. 

Les dégâts. — La somme totale des dégâts 
s'élève é i» millions de francs, dont sept e* 
demi pour les communes environnantes. Ils 
peuvent se répartir ainsi : 

Insignifiants : 42 ; moins de 1.000 fr. : 36 ; 
de 1.000 à 10.000 -21 ; de 10 à 50.000 : 8 ; de; 
500,000 à 1 million : 4 ; de plus de 1 million :*. 

Les moue»* tl'nrtinn. — Le? moyens d'action 
les plus divers furent emplojv*» e> depuis 

LA CASERNE DES POMPIERS, BOLLEYVRD GAMBETT.V 

OALUtpaiM. - VtfrSraa. • laurier tstt 
soleil i Lever i i t u ; coucher a te tt. IL 
LUD. : Le«er a SI h. «S . coucher S 10 h, » . 
AuJ.Mird'ttul : St Marcellla. Demain i St-Guil-

lauma 
MBTfOaOLOOII. - Station >.• LUI*. - Ot»»r. 

ration, faite* le s Janvier 1M1 * 18 heures 
Baromètre : 77? m/m 8 hausse ou baisse depob 

la veille » t* heures. nnUa 
Thermomètre : fronde — l°8 : mlnfma — **o ; 

maxiiiiaa • O* 
Etai bygr-'niè'rtqu» : 88 ; Hauteur d'eau tombée 

deoul» li velue 818 heures, néant . Direction au 
Sent : Nord : Force s modérée ; Direction des 
âus«»«. Nord B»t ; »»t qu ciel : nuageux. 

Temps orobsble pour aujourd'hui : froid. Deao. 
PRÉVISIONS « • t-'orrios NATIONAL. — **-

«ion Herd - CM brumeux 1« -natl i. devenant 
nuaxeux «•«.• éclsltiles. quelque» tlocona de 0*-
•a »ente de Nord Ket 4 * 7 m. Minimum de tem
pérature en oalaw da s». 

MARIAOS. — Jeudi, a H heurts, a été célèbre t 
• tue en l'église Notre-Dame da rive* le mariait* 
Je aille Marte-Louis* Désire fuie d* Mme veurt 
Desire-S*wi. arec M Jean La frange la le 
um-i TOUT* La Oranee-Paolo. 

LA bénédiction nuptiale leur fut donné par 
u le Chanoine Delaaux, crol orenonça une 1*11-
m.ui AUOCDUOO. 

La* témoin* étalent : pour la mariée M. Jean 
pesir* ion frère : pour 1* marie : U. <n*re 
Lrei%nFla^r*mool*, M BobUiaM. Tloloncel-
u«t» intervret* *v*r beaucoup d* talent • -.anro ». 
e uaeneld • : • A** Maria .. da Schubert . • L* 
Cygne • d* Salnt-Saens. 

. . PASAOS A 0ALAI8 • • Ut OlkfGATION 
ANOLAI8B. - Hl*r »pf**mML retour d* »ris . 
«n lia «valent assista aux OOSOMO** da i tréenal 
în-rtre* e ^ r r t v j , a « ^ " " « ' ' S . tSLUJ^Si 
mano d* I» b. M t» Iota esalr* a» Londres <t 
?h«n* Ne»! et tes dans tlMrtf*. oui s* «ont «m-
Mrquéi t oord da • 0»a«*»t>ary . 
• P S * avoir et* .«Jaé» J*r Oeblef ommtsMlre 

adtolnt : M. Bafterboro vlcooonsal "AB> 
^ r r . i M W«>r* ln*n*et*ur d* U jmpairol* 

Nord, «te-

fieterra s * • ra°r» 
veVÏrt'ti'v»' *«« arrive* oar te rapide le Par». 

le Bsarsrtiai Allenby *t ta* «rtr** nembra, de la 
délégation mniulr*._qu1 ta sont embarqués » 
bord de 1' isie ol Tnanet *> 

Ce que l'on sait moins, c'est l'envers du 
décor, l'intérieur de cette caserne. 

Ouvrons la porte pour vous. 
Dans les remises, face au boulevard Gam

bette (ce qui assure une grande facilité de 
manoeuvres), sont alignées deux auto-pom
pes, deux voitures-remorques, une grande 
échelle dont le déploiement atteint 84 mè
tres, un camion-auto pour les tuyaux, une 
nompe à vapeur, etc. 

Sait-on que les sapeurs-pompiers peuvent 
emporter avec eux prés de 3 Kilomètres de 
tuyaux 1 

L î auto-pompes contiennent en outre tout 
un équipement comportant extincteurs, mas
ques à gaz, et les appareils de levage. 

Maintenant crue nous connaissons le maté
riel, voyons par ouels fuseaux sensibles les 
soldats du feu sont en contact avec l'exté
rieur. Le téléphone est cet outil merveilleux 
qui permet l'alerte rapide, le départ Brus
qué. Au stasMlart qui est installé dans la 

l'intervention bénigne qui nécessite quelques 
seaux d'eau, il fallut aller à l'installation de 
nombreuses lances : Jusqu'à tl a Itncendie 
des établissements Cavrois Mahieu et même 
33 lors de l'incendie du pelgnage Alfred 
Motte. 

Pour tous ces sinistres on peut estimer 
qu'une longueur de 10 kilomètres de tuyaux 
fut développée 

Au cours de ces sinistres 11 sapeurs ont 
éti brûlés ou contusionnés peu grièvement 
et V subirent un commencement d'intoxica
tion. 

Octobre fut le mois le plus calme avec: 
quatre appels, février le plus mouvementé 
avec vingt. 

Plus que de longs discours ce tableau aura 
montré quelle fut l'activité déployée par nos 
soldats du feu. 

Avee une telle phalanpe de braves gen.-, 
les Roubaisiens peuvent être tranquilles. 

A. B. • 

| j CHOCOLAT 

DELESPAUL 
H AVEZ 

le plus apprécié 

B 
Tous las poquels portent 

son nom 
sa marque 

garanties de sa qualité 

retraite le 1" Janvier, nous souhaitons une 
heureuse vieillesse, au milieu de ses quatre 
enfants dans sa paisible maison de la rue 
Méziëres, a Tourcoing. 

M. Elie-Jérémi* HAiVABRT est tbeaucouv 
plus Jeune que son collègue, puisqu'il naquit 
à Merris ,Nord) le 9 février 1674. 

Il entra dans la Compf gnle des chemins de 
fer le 13 septembre 1898, peu de temps après 
son servies militaire, qu'il passa à Lmnkei-
qtta, au 148* R. I. 

Ses bons services l'avaient amené à la fonc
tion d'aiguilleur de première classe. Habitant 
à Wasquenal, 3, rue Louise-Michel, le re
traité est père de deux enfants. 

MANIFESTATION DE SYMPATHIE 
A LA GARE 

Le personnel de la gare de Roubaix était 
mercredi après-midi, réuni dans le bureau de 
son chef, M. Evrard, a l'occasion da départ de 
deux de leurs vieux collègues. MM. Haeyaert 
et Marront, qui ont fait valoir leurs droits é 
la retraite. 

Dans une allocution heureuse, M. Evrard <e 
fit l'interprète de tous les employés de 'a 
-rare pour féliciter les deux vétérans de leur 
attachement. U rappela aujourd'hui la toril-
laote carrière des deux retraités, dont il se 
plut à reconnaître les immenses services ren
dus a la Compagnie des chemins de fer. 

A la suite oe, ces quelques paroles, un vin 
d'honneur fut servi et deux superbes bronses, 
offerts par le personnel de la gare, fut remis 
a chacun des deux employés. 

Volet d'ailleurs quelques notes biographi
ques au sujet de ces deux fcraves fonction
naires : 

M. Louta-Hanri MARRAUT est né à Vieux-
Berquin le 14 décembre 186a il entra * te 
Compagnie en 1887, voici donc 43 ans. Ayant 
gravi successivement les divers échelons 

iérarchiques. il était facteur à la consigne. 
A ce brave, çneonmit qui a été admU a ! i 

L HOMMAGE DES 00MBATTANT8 
AU MARECHAL JOFFRE 

Le bureau de la Fraternelle des Combattants 
Roubaisiens a décidé, en accord avec l'Union 
des Mutilés et Réformés de Roubaix de com
mémorer le souvenir du vainqueur de la 
Marne, dans notre ville, dimanche 11 Janvier. 

Un service solennel, comme celui qui a été 
organisé en avril 1929 en l'honneur du Ma
réchal Foch, aura lieu a midi, e l'église 
Saint-Martin, 4 Roubaix. 

Toutes les autorités civiles et militaire; 
y sont invitées, des places leur seront réser
vées dans le chœur comme pour les manifes
tations annuelles. 

DES OSSEMENTS HUMAINS 
fONT DÉCOUVERTS 

Chacun sait, que tout autour de l'église 
Saint-Martin, s'étendait iadis le cimetière de 
notre ville. 

Il y a quelques années, des ouvriers en 
faisant une tranchée dans le contour portant 
même nom que le sanctuaire, découvrirent 
quelques squelettes qui turent transportés au 
Cimetière . . 

Plus récemment encore, le 7 septembre 19?.' 
en procédant a l'Installation du chauffa? 
dans l'édifice, on mit a nu un grand nom 
pre d ossements. 

Hier encore, une fuite d'eau s'etant produite 
Grand'Place, des employés du service d'eau 
ouvrirent une tranchée pour procéder a ^ 
réparation nécessaire-

En effectuant ce travail, les ouvriers * 
trouvèrent en présence d'ossements humains 
et an particulier d'un crâne parfaitement 
conservé, al de nombreux tibias» femus, péro
nés, etc.-

Ces découvertes attirèrent l'attention de nom 
breux passants qui considérèrent «va» Curio
sité les ossemeafa écart pur la trottoir. 

oO.ru

